
Prédication « Je suis la porte de l’enclos des brebis » 

Textes bibliques : Actes des apôtres 2 ; 36-41 // 1 Pierre 2 ; 18-25 // Evangile de Jean 10 ; 1-10 

 

Les textes de ce dimanche nous parlent de berger et de brebis ; le psaume compare la relation de Dieu 

avec Israël à la sollicitude d’un berger pour son troupeau ; dans la deuxième lecture, Pierre compare les 

hommes qui n’ont pas la foi en Jésus-Christ à des brebis perdues et dans l’évangile, Jésus développe son 

long discours sur le berger et la bergerie. 

Le monde des brebis n’est pas connu pour une bonne partie d’entre nous aujourd’hui, et nous avons un 

effort d’imagination à faire ; par contre ce genre d’image était très familier au temps de Jésus, d’une part 

parce que beaucoup avaient un troupeau, et d’autre part parce que les prophètes de l’Ancien Testament 

avaient pris l’habitude de ce genre de comparaisons.  

D’ailleurs on disait volontiers, du futur Messie qu’il serait un bon berger pour Israël et les prophètes ne 

cessaient de mettre en garde contre les mauvais bergers qui représentent un véritable danger pour les 

brebis.  

Jésus reprend ces thèmes sous la forme de deux petites comparaisons successives : d’abord celle du 

berger, puis celle de la porte, qu’il introduit par la formule solennelle : « Oui, je vous le déclare », 

expression qui introduit toujours quelque chose de nouveau et d’important ; mais si le thème du berger 

était bien connu, alors où est cette nouveauté ?  

Ces deux paraboles sont adressées aux Pharisiens : Jésus leur a raconté la première, mais, nous dit Jean « 

ils ne comprirent pas ce que Jésus voulait leur dire. »  

Ils ne comprennent pas ou ne veulent pas comprendre parce que Jésus laisse deviner qu’il est lui ce bon 

berger capable de faire le bonheur de son peuple, alors qu’eux se voient qualifier du coup au rang de 

mauvais bergers.  

Alors Jésus persiste, non seulement il est le bon berger, mais il est aussi la porte par laquelle les brebis 

peuvent entrer dans la bergerie « Je suis la porte des brebis... Si quelqu’un entre en passant par moi, il sera 

sauvé. Moi, je suis venu pour que les brebis aient la vie, la vie en abondance. »  

Contrairement aux pharisiens qui restreignent la vie par une application rigoriste de la Loi, Jésus vient 

apporter une vie nouvelle dans la liberté et la confiance en un Dieu qui aime.  

Il est ce bon berger à l’image de Dieu et il est la porte qui mène à lui « Je suis le chemin et la vérité et la vie. 

Personne ne va au Père si ce n'est par moi » dira-il plus tard dans Jean 14 ;6. 

Jésus est un passage qui mène auprès de Dieu ; il est littéralement la Pâque qui en hébreu se traduit par 

passage : passage de la Loi à l’Amour et passage de la mort à la vie ; et la Pâque, c’est aussi l’agneau du 

sacrifice, le sang sur les portes des esclaves hébreux qui les sauve de l’exterminateur. 

 

C’est ce que Pierre dit dans la 1ère lecture des actes des apôtres : « ce Jésus que vous avez cloué sur la 

croix, c'est lui que Dieu a fait Seigneur et Messie ! Changez de comportement et que chacun de vous se 

fasse baptiser au nom de Jésus-Christ, pour que vos péchés vous soient pardonnés. Acceptez le salut pour 

n'avoir pas le sort de ces gens perdus ! » 

50 jours après la mort de Jésus, c’est la fête juive de Shavouot qui célèbre le don la Loi de Dieu à Moïse ; 

une des fêtes les plus importantes et de nombreux pèlerins sont venus à Jérusalem. 

Et au milieu de la foule, Pierre, rempli de l’Esprit-Saint se lève et fait ce discours courageux qui ressemble à 

celui de Jean-Baptiste 3 ans plus tôt « changez de comportement », c’est-à-dire convertissez-vous ! Ce 

Messie que vous attendez, c’est celui que vous avez crucifié ! 

Les auditeurs de Pierre « furent profondément bouleversés par ces paroles » nous dit Luc ; ils étaient venus 

à Jérusalem en pèlerinage le coeur ouvert et certainement Pierre a su toucher leurs coeurs. 



Ils posent la même question très humble qu’on posait à Jean-Baptiste « Que devons-nous faire ? » et la 

réponse est la même également, tout aussi simple : « Convertissez-vous … Acceptez le salut pour n'avoir 

pas le sort de ces gens perdus ! » 

Ce n’est pas du mépris de la part de Pierre, mais une constatation : les contemporains du Christ avaient un 

véritable défi, celui de reconnaître en Jésus le Messie qu’ils attendaient malgré toutes les apparences 

contraires et ils se sont trompés de chemin.  

Et cette constatation de Pierre est un appel pour ses auditeurs, un appel à se convertir, à faire demi-tour, 

c’est-à-dire de demander le Baptême « au nom du Christ » et ce jour-là ils furent trois mille à se faire 

baptiser, trois mille Juifs qui devinrent Chrétiens. 

 

Quant à notre 2ème lecture dans l’épitre de Pierre, elle met le doigt sur un aspect important de la vie du 

converti : son attitude face à la souffrance et à l’injustice. 

L’auteur écrit à une période difficile pour les croyants : d’une part parce que c’est le temps des premières 

persécutions et des mises à mort des chrétiens, et d’autre part parce que le message évangélique est plus 

facile à entendre lorsque l’on est pauvre et fragile, or il y a de nombreux esclaves parmi eux. 

De même que Jésus n’a pas remis en question l’esclavage, l’épitre ne le fait pas non plus ; mais il faut se 

rappeler que dans le droit romain, l’esclave est considéré comme un objet et le maître peut se permettre 

presque tous les comportements. 

Être chrétien, et plus encore être esclave, peut donc être source de souffrances, d’injustices et 

d’humiliation, de persécution ou même de mort. 

Dans ces situations, la réaction normale serait la rébellion, la violence ou la fuite ; mais l’épitre 

recommande de se soumettre et de supporter la peine, comme le Christ a supporté la sienne sur la croix… 

Un message bien difficile à entendre aujourd’hui dans notre contexte des droits humains, mais il y a un 

fond qu’il faut entendre : d’une part la punition pour une faute commise est une conséquence et une 

réparation, dont la peine doit permettre au fautif de « convertir » sa mauvaise action, c’est-à-dire de 

changer. 

Et d’autre part, dans le cas d’une souffrance injuste et non-méritée, la supporter comme Jésus l’a fait, c’est 

refuser de céder à la tentation de la violence, de la vengeance et de tout ce qui pourrait nous amener à 

passer de victime à persécuteur. 

Dans Esaïe 53 ;7 le chant du serviteur souffrant, il est écrit « On l’a frappé, et il s’est humilié, il n’a pas dit 

un mot. Semblable à un agneau mené à l’abattoir, tout comme la brebis muette devant ceux qui la tondent, 

il n’a pas dit un mot. » 

Celui qui était le bon berger a pris la place de sa brebis, afin de la sauver du plus grand mal qu’est le péché 

qui nous sépare de Dieu. 

Il est donc important de ne pas faire l’apologie de la souffrance : elle n’est pas une punition divine, ni un 

chemin de salut et ce n’est pas elle qui nous rend meilleur ou plus « saint ». Mais le fait de ne pas faire 

souffrir les autres en réponse à notre propre souffrance, nous permet de nous centrer sur Jésus et de le 

suivre sur le chemin à l’ombre de la vallée de la mort, pour rejoindre les eaux paisibles et les verts 

pâturages. 

« Je suis la porte » nous dit le Christ, « Venez et entrez ! Laissez vos peurs, vos colères et vos peines à 

l’extérieur ! Je suis la porte qui ouvre à la paix et à l’espérance ! Je suis le passage vers un Dieu qui vous 

aime et vous pardonne ! Venez et voyez combien il est bon ! » 

Amen 

 

Emmanuel Spring, Diacre 


